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Bienvenue dans la collection Les Fiches de lecture d’Encyclopædia Universalis.
Ce volume présente des notices sur des œuvres clés de la littérature ou de la pensée autour d’un thème, ici L'Envers de l'histoire contemporaine, Honoré de Balzac (Les Fiches de lecture d'Universalis).
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L’ENVERS DE L’HISTOIRE CONTEMPORAINE, Honoré de Balzac (Fiche de lecture)



Dernière œuvre écrite et achevée par Honoré de Balzac (1799-1850), L’Envers de l’histoire contemporaine ne paraît en volume qu’après sa mort. C’est néanmoins assez tôt qu’il a l’idée de ce roman dont il rédige et fait paraître dans la presse la première partie, Madame de la Chanterie, entre 1842 et 1844. Il passe ensuite à d’autres chantiers, mais ne perd pas de vue la suite qu’il entend donner à un récit qui aura pour titre Les Frères de la Consolation. Ainsi, dans la Préface de Splendeurs et misères des courtisanes, en 1844, il annonce que « l’auteur prépare comme contrepoids et comme opposition un ouvrage où se verra l’action de la vertu, de la religion et de la bienfaisance au cœur de cette corruption des capitales ». Mais ce n’est qu’en 1848 qu’il en publie la seconde partie, L’Initié. Dans l’édition posthume de 1854, le roman au complet recevra son titre actuel, finalement retenu par Balzac et, conformément à sa volonté, prendra place à la fin des Scènes de la vie parisienne.


• « L’École des bienfaiteurs »

Jeune homme ambitieux, mais velléitaire, Godefroy n’a connu que des revers et, en 1836, a dilapidé une bonne part de sa fortune. Contraint de mener une existence modeste, il visite un logement dans une vieille maison de l’île de la Cité. Frappé par l’austérité du lieu, la sérénité et l’aura de sa propriétaire, Madame de la Chanterie, il décide d’y refaire sa vie. Il est vite saisi par l’atmosphère de mystère et de religiosité qui règne dans la maison, et par l’étrangeté de ses occupants qu’il croit faire partie d’une conspiration royaliste. Un des pensionnaires lui révèle que la rue Chanoinesse abrite le siège d’une société secrète dont l’objectif est de faire le bien et dont l’âme est la baronne de la Chanterie. Celle-ci est devenue « la reine de la charité parisienne » après une longue suite de malheurs. Mariée à un noble dépravé qui l’a ruinée, elle a connu la misère. Après la Révolution, elle a retrouvé son rang, mais a marié sa fille à un homme criblé de dettes qui a disparu. Enfin, les deux femmes furent accusées d’avoir participé à un acte de brigandage camouflé en complot royaliste. Malgré leur innocence, l’acharnement du procureur Bourlac a conduit la mère en prison et la fille à l’échafaud.

Désireux d’appartenir à cette société de charité, Godefroy est chargé par elle d’une mission où il devra faire ses preuves : enquêter sur une famille réduite à la misère et chercher par quels moyens l’aider. Ancien magistrat, Monsieur Bernard a épuisé sa fortune à soigner sa fille Vanda, atteinte d’une grave affection des nerfs qui provoque des paralysies, des phobies et des troubles du comportement. Seul un médecin polonais pourrait la guérir. Mais les honoraires qu’il exige sont hors de portée du père, qui consacre ses dernières ressources à maintenir dans la chambre de sa fille un cadre luxueux, propice à son équilibre nerveux. Godefroy se charge alors de la rémunération du médecin qui fait entrer Vanda dans sa clinique. De plus, il aide le père de la jeune femme à publier un ouvrage de droit qui lui assure la prospérité. Ayant accompli son initiation, il peut être intronisé parmi les Frères de la Consolation. Un jour, il croise Vanda, guérie et devenue riche, et son père. Celui-ci, qui souhaite connaître ses bienfaiteurs pour les remercier, lui révèle sa véritable identité : il s’agit du baron Bourlac, le bourreau de la fille de Mme de la Chanterie auquel cette dernière, en « véritable sainte », accorde finalement son pardon.



• L’occulte et le merveilleux

En choisissant pour titre L’Envers de l’histoire contemporaine et non Les Frères de la Consolation, Balzac infléchit le sens de son roman. Quand il parvient au terme de celui-ci, son projet n’est plus tant de « montrer la charité, la religion agissant sur Paris, à la manière du Médecin de campagne sur son canton » et de faire l’apologie de la vertu que de révéler une des puissances occultes qui régentent la capitale : « En commençant les Scènes de la vie parisienne par les Treize, l’auteur se promettait bien de les terminer par la même idée, celle de l’association faite au profit de la charité comme l’autre au profit du plaisir. »

Si les objectifs diffèrent, l’exercice du pouvoir souterrain s’avère dans les deux cas assez semblable. Godefroy enquêtant sur la famille Bernard rappelle Henri de Marsay cherchant à percer les secrets de la fille aux yeux d’or. D’ailleurs, la chambre féerique de Vanda n’est pas sans évoquer le boudoir de Paquita. Quant aux habitants de la rue Chanoinesse, ils ne sont pas de tranquilles dévots, mais des aventuriers qui ont été soumis aux turbulences de l’histoire. L’extrême simplicité de leur vie ne les empêche pas de disposer d’une fortune immense que le banquier Mongenod gère avec le même soin que Vautrin apportait au trésor des bagnards. Enfin, c’est durant son séjour en prison que Madame de la Chanterie a conçu l’idée d’une société de charité.

Toutefois, cet ultime roman, dont tous les personnages principaux apparaissent pour la première fois, possède une tonalité qui tranche singulièrement avec celle des œuvres antérieures. Le Paris que Balzac met ici en scène est entièrement inédit. Les hôtels du faubourg Saint-Germain s’effacent devant les bâtisses séculaires de l’île de la Cité ; l’activité tapageuse de Notre-Dame-de-Lorette fait place au calme campagnard de Notre-Dame-des-Champs. De plus, au cœur de ce nouveau réel surgit un certain merveilleux : la chambre de Vanda, oasis de luxe au milieu d’un sordide galetas ; les spectaculaires symptômes de sa maladie, où l’auteur voit les effets de la plique polonaise et où nous verrions plutôt ceux de l’hystérie ; le mystérieux docteur Halpersohn, lui-même annonciateur de Charcot, sinon de Freud ou de Lacan, qui fut sensible au roman ; Madame de la Chanterie enfin, sur qui ni les ans ni les épreuves ne semblent avoir de prise et qui a peut-être déjà gagné une de ces sphères supra-humaines dans lesquelles Balzac spiritualiste croyait tant : « Cette dame était évidemment une personne de l’autre siècle, pour ne pas dire de l’autre monde. » Alors que dans ses trois précédents romans, Balzac avait fait tragiquement périr ses héros, confirmé le triomphe de la cupidité, de la luxure et du cynisme, peint le monde dans une noirceur totale, voilà que dans cette œuvre « si pure, si évangélique » il offre un happy end et dessine cette « longue trace lumineuse où brille le bleu de l’éther » que Godefroy aperçoit en entrant rue Chanoinesse. Mais peut-être l’écrivain était-il parvenu au-delà de La Comédie humaine ?



Philippe DULAC
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BALZAC HONORÉ DE (1799-1850)



Introduction
Prométhée, Protée, homme à la robe de bure, créateur halluciné immortalisé par Rodin, Balzac a suscité toutes les imageries et toutes les gloses. L’œuvre immense vit, de réédition en réédition : elle est traduite et lue dans le monde entier et la télévision lui a redonné, plus que le cinéma, peut-être, une nouvelle fortune.

La prodigieuse vitalité de cette vie aux multiples entreprises et au gigantesque travail littéraire se développe sur le terrain d’une famille bourgeoise représentative des ascensions de ce temps de mutations. La famille du père, né Balssa, est une famille de paysans du Tarn. Le père, Bernard-François, petit clerc de notaire, monte à Paris à vingt ans et finit comme directeur des vivres aux armées. La mère, née Laure Sallembier, appartient à une famille de passementiers-brodeurs parisiens. Quand Balzac naît à Tours le 20 mai 1799, le père a cinquante-trois ans et la mère vingt et un. Balzac est l’aîné de quatre enfants : Laure, la sœur bien-aimée, naît en 1800 ; Laurence en 1802 ; Henri-François en 1807, vraisemblablement fils naturel de M. de Margonne, le châtelain de Saché. Bachelier en droit, d’abord clerc de notaire et clerc d’avoué à Paris, Balzac décide, à vingt ans, de se consacrer à la littérature. C’est en effet sa principale occupation de 1820 à 1824, puis de 1829 à 1848, deux ans avant sa mort. Mais, de 1824 à 1828, et pendant tout le reste de sa vie, parallèlement à l’œuvre littéraire, les entreprises de tout ordre se sont succédé. En 1825, l’édition. En 1826, l’imprimerie. En 1827, une société pour l’exploitation d’une fonderie de caractères d’imprimerie. C’est l’échec ; ce sont, déjà, les dettes. Après le retour à la littérature, les années 1829-1833 sont des années d’intense activité journalistique. Des ambitions électorales se manifestent en 1831. En 1836, c’est l’entreprise malheureuse de la Chronique de Paris, revue éphémère. En 1838, désireux d’exploiter une mine argentifère, Balzac part pour la Sardaigne, mais, quand il arrive, la place est déjà prise. En 1839, il devient président de la Société des gens de lettres ; il milite pour tenter de sauver le notaire Peytel, accusé du meurtre de sa femme, et qui est condamné à mort par les assises de Bourg. En 1840, il lance la Revue parisienne : c’est un échec. En 1848, il se porte candidat à la députation. Quant à ses candidatures à l’Académie française, elles sont toujours restées sans succès.

Les éléments marquants de sa vie personnelle ont été l’absence d’affection maternelle, l’amitié pour sa sœur Laure, la tristesse ressentie à la mort de sa sœur Laurence, à vingt-trois ans, après un mariage malheureux, l’irritation de voir Henri-François, le frère incapable, toujours adulé par la mère. On ne sait pas quelles informations précises Balzac a pu recueillir sur l’oncle paternel guillotiné à Albi pour l’assassinat d’une fille de ferme. Une longue amitié platonique le lie à Zulma Carraud. Ses amours ont été nombreuses, mais ce qui a surtout marqué sa vie, ce sont la liaison avec Laure de Berny, la Dilecta (de vingt-deux ans plus âgée), qu’il rencontre en 1822 ; la liaison avec la duchesse d’Abrantès (de quinze ans plus âgée), qu’il rencontre en 1825 ; le long roman avec l’« Étrangère », Ève Hanska, riche propriétaire d’Ukraine, dont il reçoit une lettre, postée à Odessa, en 1832, qu’il rencontre pour la première fois à Neuchâtel en 1833, qu’il revoit ensuite épisodiquement pendant dix-sept ans, jusqu’au mariage en 1850, le 14 mars. Balzac meurt rue Fortunée, à Paris (aujourd’hui rue Balzac), à 11 heures et demie du soir, le 18 août.

Quand on essaie d’embrasser l’œuvre gigantesque, on est saisi par la variété de la production, qui n’est pas seulement romanesque, mais philosophique, théâtrale, journalistique, épistolaire, et par la masse des projets laissés dans les cartons, dont nous ne connaissons parfois qu’un titre. La plupart des manuscrits et des épreuves corrigées se trouvent à la bibliothèque Lovenjoul à Chantilly ; les ratures et les ajouts sont multiples et donnent l’impression d’une œuvre en extension perpétuelle, artificiellement interrompue.

L’histoire de la genèse de La Comédie humaine montre que l’unité organique de l’œuvre ne s’est réalisée que peu



1. Une œuvre infinie










2. « La Comédie humaine » ou « l’illumination rétrospective »
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3. Balzac penseur ?













4. « C’est un créateur de méthode » (Baudelaire)













5. « Plus historien que romancier »














6. Les reins et les cœurs











7. Le drame et la verve
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Sceénes de la vie privée :
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Mignon ; Un début ldans la vie ; Albert Savarus ; La Vendetta ; Une dpuble famille ; La Paix du ménage ;
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Femme abandonnée ; Honorine ; Béatrix ; Gobseck ; La Femme de trente ans ; Le Pére Goriot ; Le Colonel
Chabert ; La Messe de I'athée ; L'Interdiction ; Le Contrat de mariage ; Autre étude de femme.

Scenes de la vie de province :

Ursule Mirouét ; Eugénie Grandet ; Les Célibataires (Pierrette ; Le Curé de Tours ; La Rabouilleuse) : Les
Parisiens en Province (I. L'lllustre Gaudissart ; Il La Muse du département) ; Les Rivalités (I. La Vieille Fille ; Il.
Le Cabinet des Antiques) ; lllusions perdues (I. Les Deux Poétes ; Il. Un grand homme de province a Paris; Ill.
Les Souffrances de I'inventeur).

Scenes de la vie parisienne :

Histoire des Treize (I. Ferragus, chef des Dévorants ; Il. La Duchesse de Langeais ; lll. La Fille aux yeux d'or) ;
Histoire de la grandeur et de la décadence de César Birotteau ; La Maison Nucingen ; Splendeurs et miséres
des courtisanes (. Comment aiment les filles ; Il. A combien I'amour revient aux vieillards ; Ill. Ot ménent les
mauvais chemins ; IV. La Derniére incarnation de Vautrin) ; Les Secrets de la princesse de Cadignan ; Facino
Cane ; Sarrasine ; Pierre Grassou ; Les Parents pauvres (I. La Cousine Bette ; Il. Le Cousin Pons) ; Un homme
d‘affaires ; Un prince de la bohéme ; Gaudissart ; Il. Les Employés ; Les Comédiens sans le savoir; Les Petits
Bourgeois ; L'Envers de I'histoire contemporaine (I. Madame de la Chanterie ; Il. L'Initié).

Scenes de la vie politique :
Un épisode sous la Terreur ; Une ténébreuse affaire ; Le Député d'Arcis ; Z. Marcas.

Scenes de la vie militaire :
Les Chouans, ou la Bretagne en 1799 ; Une passion dans le désert

Scenes de la vie de campagne :
Les Paysans ; Le Médecin de campagne ; Le Curé de village ; Le Lys dans la vallée.

Etudes philosophiques

La Peau de chagrin ; Jésus-Christ en Flandre ; Melmoth réconcilié ; Le Chef-d'ceuvre inconnu ; Gambara ;
Massimilla Doni ; La Recherche de I'Absolu ; L'Enfant maudit ; Adieu ; Les Marana ; Le Réquisitionnaire ; El
Verdugo ; Un drame au bord de la mer ; Maitre Cornélius ; L'Auberge rouge ; Sur Catherine de Médicis (I. Le
Martyr calviniste ; Il. La Confidence des Ruggieri ; lll. Les Deux Réves) ; L'Elixir de longue vie ; Les Proscrits ;
Louis Lambert ; Séraphita.

Etudes analytiques

Physiologie du mariage ; Petites Miseres de la vie conjugale ; Pathologie de la vie sociale (Traité de la vie
élégante ; Théorie de la démarche ; Traité des excitants modernes).





